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PÉDAGOGIE LOCALE
ROLE DE 2INSTITUTEUR DANS -LA

COLONISATION.

Parmi les nombreux devoirs qui in-
combent à l'instituteur, il en est un d'une
très grande importance et auquel il ne
pourrait se sonstraire sans commettre un
bien grave manquement. Ce devoir,
nous dirons même cette obligation, c'est
d'inspirer aux jeunes garçons de nos
campagnes le goût de l'agriculture.

Pour que l'instruction produise tout le
bien qu'on a droit d'en attendre, il faut
la donner coufurménent aux besoins de
nos populations. Autrement, ce serait
un maln qi aurait pour effet de déclasser
notre société.

Malheureusement, on n'attache pas
assez d'importance à cette question vi-
tale, et l'émigration, cette plaie qui
chaque année décime nos plus belles
paroisses, et enlève à la patrie des bras
vigoureux pour les donner à l'étranger,
pourrait être considérablementdiminuée,
sinon complètement arrêtée, si le corps
enseignant en masse en treprenait une
croisade vigotireuse et éùergique en fa-
veur de la colouisation.

Aucun pays au monde n'offre autant
d'avantages .gricoles que le nôtre pour un
jeune homme actif, vigopreux, et qui.ne
craint pas le travail. Les belles et fertiles
vallées du lac St. Jean et du St. Maurice-
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ACTES OFFICIELS

NoMIXATIoNs

aremnent de l'Instruction publique.- Nomi-
ruiionzs de conuissaires et syndics d'écoles.

a .pla à Son Bonieur le Lieuitenaut-Gouverneur,
un ordre en Convseil, en.date du 4 fevrier cou-
(t8), dIe faire les noriniiations suivantes:

Commsissaires d'écoles.

omié de Chicoutimi, canton Bour.et.-MM.
s La-ouche et Amédée Terrianit, en remplace-
tde M3. Norbert Lavoie et Cyprien Duimais.

Syndiis Wécoles.
mnté de Hi ntiingdon. liiiti milroke.-MM.
s J. Leahy et B. J.McCanin, vi qu'il n'y a pas
élection depuis plusieurs années.

Nolzinfations de Coms» missarres d'écoles.
plu à Son Rus.neur le Lieutenant-Gouver-
par ni ordre ei. Conseil, en date du 7 février
t (L881), de faire les nominations suivantes

tmmomissaires d'écoles, savoir :
uté de Berthier, Saint-Norbert.-M. Israél
ille, en remnplacemuenit de M. Alexis Houde.
até de Shefford, Stukely Nord.--M. Joseph
go, en renplacoinent de M. Janvier Roberge.
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50 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

les magniqges townships del'Est re-
gorgent de terres avantageuses qui n'at-
tendent que des bras pour centupler les
ressources de notre province. Dans (le
telles circonstances, n'est-il pas absurde
pour nous, Canadiens, si jalôux de notre
inidépnidance, d'aller nous faire les valets
d1es manl ufacturiers américains. C'est
pourquoi l'on devrait tonner bien fort
dains les écoles contre l'émigration, afin
d'en inspirer une vive horreur et persua-
der à l'enfant qu'il a cent chances contre
une de réussir en restant dans son pays.

L'on sait qu'un grand nombre de nos
cultivateurs se trompent étrangement
sur le genre d'instruction qu'il convient
de donner à leurs enfants, Un de leurs
fils se <listiiigue-t-il un peu des autres à
l'école modèle que vite on lormne le pro-
jet de le pousser aux études Il faut l'en-
voyer dans une ville, et cela au prix des
plus grand sacrifices, quelque fois mômw
au déiñminent des autres enfants. On le
niet, soit dans un collège, soit dans une
école comierciale pour lui apprendre les
n>aflires. Qu'arrive-t-il le plus souvenmt
a ce pauvre enfalit sans défiance, qui n'a
jain'ais connu d'antres chemins que ceux
de l'église et de lécole. 5'd est is pen-
sioinaire dans un collège, il sera suiveil-
le d'une manière active, mais il ie sera
pas exenmpt de tout danger; 'il fréquente
une école commerciale, il sera pension-
iiaire dans une maison privée, et la sur-
veillance nécessaire fera dél£mnt. Alors,
isole, abandonné à lui-même, il sentira
le besoin dese faire des amis; et quels
amis, grand Dieu! On1 frémirait d'horreur
si lon entendait les propos obscènes que
tiennent devant lui ses inouveaux cama-
rades de la veille. Cependant le pauvre
père trop confiant vit dains une parfaite
sécurité, parce qu'il ignore que le jeune
enfant qui avait encore, en le quittant, son
innocence baptismale, sera dans quelques
années, par le fait seul d'avoir été ex.

posé si jeune au danger, un buveur
.un libertin.

La chose n'a rien de surprenant pi
ceux qui habitent les villes et qui ei ce
unissent les nombreux écueils ; car
savent très bien que malgré la'pl
.grande surveillance, ils ont toules
ppines du monde à conserver leursc
fants. Comument pourrait-on suppo
que cette surveillance nanquiant, l'enfa
pût échapper à la contagion ?

.Mais, ne vaudrait-il pas imienx. plu
que d'exposer un bon enflant à se perd
le garder chez soi, lui faire suivre
cours de l'école modèle de sa paroisse,
ensuite lui apprendre un état'? d'en f.
un cultivateur on un ouvrier hdni&
sobre et vigilant ? Anra-t-on plus de
tisfaction de le voir médecin, nmot-
ou marchand, surtout 'il a contracté
mauvaises habitudes?

L'expérience est là pour prouver qun
très grand nombre des jeunes gens d
campagne qui viennent étudier dans
villes oublient bientôt les bons princi
que leur ont inculqués leurs parents
tombent dans l'indifférence religie
s'il ne vont pas plus loin.

Si un enfant montre des dispositi
-Marquées pour l'état ec2lésiastique,
bien. Son maître doit favoriser sa v
tion, mais s'il ne trouve que des ta
sans vocation, il devra ennsulter le
de la paroisse et d'entendre avec lui
l'opportunité de conseiller aux par
ou de les dissuader de lui faire faire
études classiques.

Maintenant mettons les choses
nieux. Prenons uin de ces enfants

vilégiés, ayant une conduite exempl
Il conprend la valeur des s.crlfices
ses parents font pour lui, il emploie
temps de la manière la plus con.
cieuse, il a soin de bien remplir se
voirs religieux, et d'éviter toute so
suspecte. Il occupe dans sa classe
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ang distingué et arrive à la fin de ses
tudes avec la réputation d'un bon élève.

'ependant, il s'aperçoit qu'il n'est point
ppelé à l'état ecclésiastique; alors il est

rop tard pour se faire cultivateur. Ses
arents ont dépensé pour lui l'argent
n'ils auraient pu lui fournir pour l'é-
ablir sur une terre. Que va-t-il faire ?
a force des choses le poussera à étudier
ie profession. Ici se présente une grave

ifliculté. Il faut encore faire quatre an-
iées d'études et sacrifierheaucoup d'ar-
cnt pour arriver au diplôme professions-

iel. Le pore aura-t-il les moyens d'en-
courir cette nouvelle dépense? Suppo-
nus qu'il les ait et que notre jeune
omme poursuive bravement ses études
niversitaires; dans quatre ans, il sera
édecii, je suppose.

«Voyons un peu combien il a coûté i
on pere: mettons, pour ie rien exagé-

rer, deux cent piastres pour chaque an-
née de ses études classiques et trois cents
par année à l'université. Alors 9 ans
d'études classiques à $200 donnent $1800
et 4 ais à $800=120f. Ce qui donne un
total de $8000.

Nlon brave cultivateur, vous voilà au
comble du bonheur, vous avez aiteint
votre but, votre fils est nIédecina. Cepen-
daut, nî'oubliez pas qu'il a vingt-cinq ans
et qnil ia pas encore gagn1 un seul cen-
lin; qu'i Vous coûte $8000; que la pro.
fession est tellement encombrée, qu'il va
végéter qualreou eing- uns avant de se
former lue chelintelle qui puisse le faire
iv re, à moins toutelois qu'il ne rencontre

Une riche héritière, chose assez rare de
nos jours.

Mais que serait-il arrivé, si au lieu de
lui faire faire des études, vous aviez gar-
dé votre fils près de vous pour lui aîp-
prendre les travax des champs, et qu'a
dix-huit anls vous lui eussiez choisi une
ble terre au lac St. Jean, en ui dQnnant

un mille piastres pour se faire aid er i la dé.
fricher,' se bâtir, acheter des animaux, etc.

1t y aurait déja sept aias qu'il exploite-
rait ý,a teirt-, il ser-ait aujourd'hui uni
ctulti ateur à Iaise, i-vrait heureux, et
vous auriez lipagné deux mille piastres.
Soyez persuadé d'ailleurs, que même si
votre fils n'évtaîit pas médecin, le monde
n'en comtinuerait pas ioini à uivre sa

imarche ordinaire et que les gens nî'en
vivraient pas moins vieux.

Voyons maintenant ce qui arrive à la
plupart de ceux qui vieninent étudier le
cominerce datas les villes. Ce sont géné-
ralement ceux dont les moyens des pa-
rents sont limités, car autrement, ils les
mettraient au collège. A prês trois ou
quatre ans d'études dans une école spé.
ciale, ils s'enîgagent commis et gagnent
de l'argent. Les amis qu'ils ont faits pen-
dant leurs études leur prodiguent alors
la plus vive affection. Ils connaissent
leur bon cour et prennent tous les mo-
yens possibles pour l'exploiter. C'est
d'abord une promenade en voiture à la
campagne, un pic-nique, une partie de
pêche etc., et cela toujours le dimanche.

Le jeune homme d'abord ne s'aperçoit
pas qu'il entre dans une voie dangereuse,
sur un terrain très glissant. Ayant passé
la semaine occupé aux affaires, il se per-
suade facilement qu'il a besoin de dis.
tractions. Ses amis lui proposent un vo-
yage de plaisir, il accepte et en paie les
dépenses. Il y prend goùt ; la chose se
répète souvent et bieniôt le salaire aie
suffisant plus, c'est alors l'argent du
patron qui y passe.

Le moment de l'établissement arrivé,
le jeune homme, qni a prodigué ainsi son
argent. n'a plus ni sous ni maille : nais il
veut être marchand à tout prix.

I4e papa possède une belle terre, beau-
coutp d'nîuimtaux, il ne doit rien, il vit à
ses dépens. Trompé par les appances,
il se porte caution pour son tils. Le ma-
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52 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

gasin s'instale et voilà notre jeune homme
lancé dans les affaires.

Cependant le nou-veau marchand ne
manîque pas tous les dimanches d'aller
se distraire. Les habitudes qu'il a con-
tractées lorsqu'il était commis sont plus
vivaces que jamais. Aujourd'hui qu'il
est dans les alfaires, il peut bien se don-
ner un peu plus de jouissance. On fera
môme une partie de pêche pendant la s-
maine ; les commis veilleront à la be-
sogne. Ceux-ci, privés de surveillance,
tiendront à son égard la même conduite
qu'il a tenue envers son patror. Les
affaires languiront, les comptes des four-
nisseurs ne seront plus payés régulière-
ment. Les créanciers, après avoir re-
iiouvelé ses billets plusieurs fois, fini-
ront par s'impatienter, s'informeront de
sa conduite, et lorsqu'ils apprendront
qu'il passe plus de temps aux amuse-
ments qu'aux affàires, ils le mettront en
.faillite, et les propriétés du papa seront
vendues sans pitié et à vil prix.

Voilà, mes bons cultivateurs, la posi-
lion que vouts faites à vos enfants et celle
que'vous vous faîtes à vous mêmes en)
-les envoyant étudier dans les villes pour
eu faire des hommes de profession ou des
marchands.

PARTIE PRATIQUE
1

PREMIÈRE EXCEPTION

(No. 29 de nos éléments de Grammaire.)
L'élève mettra le devoir suivant au pluriel.

Le fils de la veuve.-Le puits de la
ferme.-Le croqunis du peintre.-Le lam-
bris de -la maison.-La brebis du pasteur.
-Le discours du maire.- Le foin du
faucheur.- Le jonc du narais.--La eroix
du clocher.-Le gaz dans la mnison.-
Le secours de l'affligé.-Le concours de
l'élève.-Le chapelet du -relijx.Le

nez de l prisetse.-Le commis du inn
gasin.-Le tamis du patissier.-Lesuecè
de l'entreprise.-Le procès du plaideut
-Le progrès de l'élève.-Le congrès d
l'État.-Le cours du fleuve.-Le mets d
la table.-Le crucifix de l'autel.-L
logis de la famille.-Le patois du paysan
-La voix du chanteur.-Le tour (de l'ou
vrier.-Le prix de la viande.

MODÈ rE.-Les fils des veuves,-Les pui
desfermies, etc.

DICTE

LE MOBILIER CLASSIQUE D'tJN ÉCOLIE

Outre ses livres pour lire et étudier ses
leçons, les jeune écolier a encore besoin
do cahiers, de plumes et d'encre pour
écrire ses deroirs, d'tu crayon, d'unt
règle pour tracer ses lignes, d'un buvard

,pour sécher l'écriture. S'il desine,il luii
liut de plus une boite de compas, une
règle plate, un té, même une équerre et
au morceau de gomme élastique, et, ce
qui lui plait quelquefois trop, des couleura
et des pinceaux, pour enluminer ses des-
sins. Il doit ranger avec ordre tous ces
objets dans sa case ou son pupitre.

Explicalion <les mots
itXPLICAT1oN.-.Mobilier, ensemble de

meubles ; rapprocher mobile, ce que l'on
peut mouvoir ; ou appele meuble, en terme
de droit, toutes les choses que l'on pos.
sède et qui sont de nature à pouvoir se
transporter d'un lieu à un :·utre sans dé.
térioration, par opposition à immeuble, ce
qui ne se peut déplacer. Les principaux
biens meubles sont les objets qui servent
à garnir, à orner nue maison sans faire
corps avec la maison elle-même ; de là,
l'usage le plus général du mot. - Clas'
sique : qui est de la classe, qui appartient
à la classe.-Plume : remarquez que l'em.
ploi de ce mot désignant l'objet dont ou
se sert pour tremper dans l'encre et écrire
vient de ce qu'on se servait autrefois ex.
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clusivement à cet effet de plumes d'oi-
seau, surtout de plumes d'oie ; les plumes
defer ne sont. pas en réalité des plumes.-
Encre et ancre: deux mots venant d'oi-

gines difl'érentes, et qu'un hasard de for-
imation a rendus semblables quant à la
prononciation. - D'une règle : dans cer-
tains endroits la règle à quatre pans 1
égaux qui sert à tracer les lignes se iotm-
-nie carrelet.-Buvard : papier buvard, qui
sert à boire l'encre et, par suite, à sécher
l'écriture. - Joile : l'accent circonflexe,
parce que l'ont écrivait autrefois boiste.-
Un té: -nne règle en lorme de 1, majuscule,
sercant à tracer des angles droits et à
mener des parallèles. Té et thé.-Équerre:
instrument servant à tracer des angles
droits. Dans équerre, on trouve le même
radical que celui de équarrir, et par con-
séquent le mot carré (quarré), l'équerre

'pouvant servir à tracer le carré, à rendre
-un objet carré, par l'indication qu'elle
donne le l'angle droit.--Ce qui lui plait,
etc.: remarquer que ce membre de phrase
est intercalé dans un autre qu'il inter-
rompt: et des couleurs et des pinceaux
pour enluminer ses dessins, ce qui lui
plaît quelquefi>is trop.-Couleurs: pris ici
dans un sens matériel, pour indiquer cer-
taines su bstances colorantes dont on se sert
pour peindre on. pour enluminer.-Enlu,-
miner : rapprocher luminenx, lumière ;
rendre brillant au moyen de couleurs.-
Dessins et desseins.--ase et casiers; en-
droit où un écolier serre les livres et les
menus objets qui forment son mobilier
scolaire, l>ans un senis général, habita-
tion, surtout habitation des sauvages,
simple hutte nu cabane. De là, par ex-
tension, casanier, celui qui ne sort pas de
sa case, de son logis. Caserne a la même
origine.

III

LA RELIGION, (Lamennâis.)

L'ensemible des devoirs d'où 1 d'écoule
la vie, et des vérités qui sont le fonde-

ment éternel de ces devoirs, forme ce
qu'on appelle la religion, lien 2 non.
seulement des hommes entre eux, mais
le toutes les créatures entre elles 3.
Ainsi 4, nier la religion, c'est 5 nier l
levoir; et puisqu'il existe 6 de vrais
levoirs, il existe une vraie religion; et
puisque ces devoirs sont, par letar essence,
nîvariables et universels, la religion aussi
est par son essence invariable et univer-
selle.

Pour remplir les devoirs, il faut y 7
croire, et par conséquent croire aux vé-
rités sur lesquelles 8 ils reposent. La
religion implique done la foi comme sa
base pre1ñière, comme l'indispensable
condition de la vie morale, condition
elle-même de l'existence de la société et
du genre humain. Aussi le genre hu-
main croit-il, en vertu de la nature mrme,
primitivement, nécessairement. Il croit
en 9 une cause suprème, créatrice, intinie,
et le nom de Dieu, le nom trois fois saint
du Père de l'univers se retrouve 10 en
toute langue humaine. Croyez ce que
croit le.genre humain,

Sans cette croyance, que serait le de-
voir ? Comment le concevrait-on ? Le
devoir, ny'est-ce pas ce qui unit ? Et
qu'est-ce que l'union, si ce n'est la com-
mune tendance vers un centre commun ?
Et ce centre commun de tous les .êtres,
qu'est-ce, sinon l'Etre inilinxi, rigo ureuse-

'ment n, de qui tout sort, à qui tout
revxeiet, qui produit, conserve et vivifie
tout ? Qu'est-ce, sinon Dieu. ? Tendre
vers Dieu, c'est. aspirer à s'unir à lui et
en lui à tous les êtres qui tendent égale-
ment vers lui ; c'est aspirer au nouveau
bien, à la souveraine perfection, et. tra-
vailler dès lors à se perfectionner sans
cesse.

QUESTIONS

10. Pourquoi d'ou et non pas dont ?--
2o A quoi se rapporte lien ?-30 Quelles
sont les quatre propositions que renferme

r ses
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la première phrtase et quels sont les re-
latifs qui les unissent? Quelles sont les
deux con.jonctions qui servent ici à
jofindre deux termes de même nature?-
4o Qu'est le mot ainsi ?-5o Pourquoi ce
devant est ? Quel est le sujet de ce verhe ?
-6o Qa'est le verbe existe et quel est son
sujet ? - 7o Pourquoi y et non pas à eux ?
-80 Pourquoi sur lesquelles et rnon pas
sur qui ?-Pourquoi dit-on croit en et non
croit à ? Quand croire a-t-il un complé-
ment direct ?-10o Pourquoi se retrouve
au singulier après deux sujets ? Qu'est ce
verbe et pourquoi se n'est-il complément
direct que sous le rapport de la construc-
tion et non sous le rapport du sens ?

EXPLICAI0ONS dÉA1%fATWALE9

10 Dans d'où découle la vie, on ne doit
pas employer dont, qui sert seulement à
marquer une idée de naissance, d'origine
d'extraction morale, tandis que d'où si-
gnifie une idée d'extraction physique, de
dérivation, de coiséquen ce.

2o Lien se rapporte comme qualificatif
a religion, ce nom est employé par appo-
sition.

So La première propositiòn de cette
phrase est: lensemble des devoirg et <les
véritésformè ce; la seconde, qui dépend
de la première par le relatif doù, relatif
à devoirs, est: d'où découle la vie; la troi-
-sième, dépendant aussi de la première
par le relatif qui, relatif à vérités, est: qui
sont te fondement éternel de ces devoirs ; la
quatrième, jointe à la première par le
relatif que, relatif à ce, est: qu'on appelle
la religion, lien non seulement des hommes
entre eux, mais de toutes les eréa/ures entre
elles. La conjonction et loint les ·deux
compléments devoirs et vrités; la con-
jonction mais, les deux compléments
hommes et eréatures.

4o Le mot ainsi signifie ici donc; c'est
une14 conijonctiou conclusive; airs', signi.

fiant de cette manière, est adverbe: L'ora-
leur parla ainsi.

5o Lô pronom ce s'emploie pat pléo-
nasme devûnt le verbe étre plaecé entre
deux ilifinitifs, le premier inlililtif est
sujet du verbe.

6o Exister, verbe heatre, eet 101 aeci-.
dentellerhent impersonniel, dyapt pbu-
sujet apparent il et pbur gttjet rée dé
vrais detVòÔs.

!o le pronom ?i s'emploie au lieu de à
lui, à elle, à eux, à elles, quand on parle
de choses; y a iapport à devoirs.

8o Le pronom qui, après une préposi-
tion, ne s'emploie que pour les personnes;
on le remplace par lequel en parlant. de
choses; sur lesquelles est relatif à vérit6s.

9o Croire en une cause, c'est admettre
l'existence de cette cause; croire à quelque
chose, c'est y ajouter foi; croire quelqq¢un,
c'est admettre la vérité de ce qgi'i dit-
croire une chose, c'est la réputer, ,ye;
dans ces deux derniers cas, croieè.îâin
complément direct.

10o Se retrouve est an sigulieraprès
les sujets le nom de Dieu, le noni dû- Père
de l'univers, parce que ces stjets scht
synonymes. Ce verbe est pronominMl
passif, si<niliant est retrouvé. Le sujt
reçoit seulement l'action et w- la faitrP-pYgs,
conséquemmen't, sur lecomplémuidi-
rect se, lequel ne sert ici qu'à dôiînèrmau
verbe la forme de verbe pronominbr.

ARITEMÉTIÔUE

PROBLIMES- PRATIQUSgi

1.-Trovez Wd ptix dé 8I 'Is. de far à
$4.50 ? ép, gis7.68 .

2.-Un fermier vend 46 moutons à
$8.00, 7 tonnes deÈdfin à 814,5O, 184Î1b.
de bei1rre às48'cl'., 5'infsd'eþommes
à $8.75 ets. Combien dittwédekoir
pour le tout? idsRé,p449.;gi

on
hiffr
9 i
~re
14-y
X+iy



3. -U'à épicier fônd 15 lbà. 'de thé
85 ctis., 96 lbs. de ancre à 12 ets., 25

dé bMirre à 88 ets., et 8 tinettes de
arre à $8:50. Cômbien doit-il r, -é-
ir pour le tout ? Rép. $59.27 ct .
1.-Trouvez le prix des articles sui-
nts : 39 lbs. de café à 45 cts., 85 à 39
, 19 à 18 ets., 89 à 4 ets., 42 à 19 ets.,
a C eS. Rép: $73.03 ets.

.- Un marchand vend 346 vgs. à 09
.et 86 vgs. de soie à $1.36. Combien
t-il recevoir pour les deux?

Rép: $148.10.
).-A $4.50 la verge, combien en aura-
al pour $280.72 ets.? Rép : 62 vgs.
.. J'ai acheté 12 doz. de chapeaux
1;62 le chapeaux et j'ai donné en paie-
nit 104ï vgs. de drap à $2.20, combien
s-je encore payer?

-- $ cts.
cliaþèaue à 1.02

144

648
648

162

$233.A8
280.45

$2.83

2.20
3

4)660

$1.65

ED.

101-k à 2.20
10.1

880
220

228.80
1.65

$230.45

Rép: $2.83
SAVA aD.

On a un nombre de deux chiffres. La somme
hiffres est 9, et si du nombre lui-mnêmeje sous-
9 les chliffrés séront réniersés. Quel èst ce

ýre ?
+y=9 x4- y=9
t-y-9=10y+X 9x-9y=9

9 x-9y~ 9
+ -

18y 7?
y= 4

R2Jponse 54
-4=9
X=5

n tre
eat

Il.est aise de voir quo si i + y=9, x + y représen.
tant la somme des chiffres doit donner la première
équation.

En fai!sant attention que le chiffre des dizaines a
une valeur relative, dix fois x on 10 x représentera
Ja valeur du chiffre des dizaines à laquelle valeur il
fnt ajouter y qui représentera ici les chiffres 'de
unités et 10 x + y heprésentera ce nombre de deux
chiffres; retranchant 9 de ce nombre, on 'ar.i pour
le premier membre de l'équation 10 +y-9.
Comme les chiffres doivent être renversés, y prendra
la place des dizaines, et x celle des unitées; alors
10 y + x repréenfra le nombre ren'verE6. Et on a
alors 1'6qutition que nous avons placée en tëte.

LEÇON DE CHOSES

UNi FEUILLE DE ROSE

M-Commenit appelez-vous l'dbjet que
je tiens dans ma main ?

E.-C'est une feuille, rousieur;
M.- Où trod vo-toi les feuilles ?
E.-Sûr les plantes et sur les arbres.
M.-Mais, y a-t-il des feuilles que l'on

mange quelque fois ?
E.-Oui, monlieur, les feuilles dle choû,

celles de la laitue et plusieurs autres:
M.-Conndissez-vous un mot par le.

quel on peut désignei à la fois un arbre,
de l'herbe, un chou, etc ?

E.-Oni, monsieur, le mot végétal.
M.-Fort bièn; mais quel est donc le

plus grand végétal que vous avez vu ?
Elèves einbarrassés.
M -Vôus, Pierre; h'dveatros jad

vu de giads af b'res?
Pirre.--ui, le vi'ei p diièr qu'il

y a ddns notré jardin.
M. -Et vous Louis ?
Loù$s.-J'ai vu' dé bien gibd adèà

dans la forêt ; papa M'i dit qué c'éftiétit
des pins.

M.-C'est bíin, niön 4éhfint, le piii est
i à pl raè rid arIre noui y6es rlkip..
tenant dané ni s forês ; ilias dans'fei
pays éfauds, «f y en a de bien plus gros
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encore je vous en parlerai lorsque je
vous ensPignerai la botaninqe. s

Nommez-moi maintenant quelques
plantes Plus petites.

E.-Des chuux, (les navets, des car-
rot te,. etc.

M-Comment appelle-t-on ces plantes?
E.-On les nomme légumes.

M.-D'où viennent les légumes?
E.-Ils poussent dans la terre.
M.-Si j'avais un morceau de terre,

que devrais-je faire pour y faire pousser
des légumes ?

R.-Il faudrait y semer de la graine.
M.-Qu'arrive-t-il lorsque l'on met de

la graine dans la terre ?
E.- Elle germe et ensuite, il sort (le la

terre une toute petite plante.
M.-Oui, mais cette petite plante que

l'on peut à peine voir, continuera-t-elle
à rester petite ?

E.-Non, elle grossira de jour en jour.
M.-Si je mettais un gland dans la

terre qu'arrivèrait-il ?
E.-L'humidité de la terre amolirait

l'écorce, e'usuite une petite racine, pas-
sant à travers, s'enfoncerait dans la terre,
et une petite tige portant des feuilles se
montrerait à la surface.

M.-Oui, mes enfants, cette petite tige
continuerait à pousser, à grandir, et après
plusieurs années deviendrait un grand
chêne.

Mais si je mettais dans la terre nu
morceau d'or, d'argent, de fer ou de
plomb, la môme chose arriverait-elle?

E.-Non, car les choses que vous venez
de nommer ne sont pas des végétaux.

M.-Comment appelez-vous ces choses
queje viens de nommer, et qui ne pro-
duisent rien lorsque .nous les mettons
dans la terre?

E.-Ce sont des minéraux.
M.-Bien, mes enfants, dans une pro-

chaine leçon, je continuerai à vous en-
tretenir sur la feuille que je viens de
Vous montrer.-(A suivre).

La composition suivante nous a
transmise par M. l'inspecteur Vien. E
a été faite par une élève di couvenit
St-François, Rivière du Sud.

COMPOSITION

MES SOUVENIRS

Encore quelques jours, et l'antnée s
laire sera disparue; elle sera engloti
comme tant d'autres dans l goui
dans cet abîme profond que l'on nom
le passé. Mais non, je me trompe,
moins pour ce qui me regarde, car
restera toujours vivace dans mon sou
nir.

Pendant sa course rapide, elle a
ployé à mes regards mille tableaux
vers, elle a fait passer devant mon i
grination (les événements souvent s
bres et mélancoliques, mais le plus
vent agréables et souriants.

D'abord, je me permettrai ÙTexpri
les sentiments que j'éprouvai lors
après la distribution solennelle de I
je vis toutes mes compagnes, rayonna
de bonheur, aller déposer leurs lam
et leurs couronnes entre les mains
leurs parents chéris comme un tribu
respect et de gratitude; lorsque suri
il me fallut donner le baiser d'adi
celles qui, plus heureuses que
allaient bientôt revoir le foyer pate
pour y savourer les délice que l'on
toujours au sein (le la famille.

Je sentis des serrements de cœur
moment de la séparation, et des pei
bien tristes vinrent en foule assi
mon esprit.

J'allais me trouver seule, personîî
restait pour me distraire pendant ce's
mois, qui autrefois me procuraien t ta
jouissances, tant de bonheur. Il i
reste plus, hélas! que le souvenir d
beaux jours calmes et sereins aux
Dieu a voulu mettre un terme, en
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lit à mon affection le noble protecteiur
mon enfance.

Cependant, dans cette solitude des
calices, que j'entrevoyais sous de si
nbres conleurs, j'ai trouvé des cours
voués, tendres, magnanimes, qui ont
et quelque sorte, modérer un pen la
e douleur que j'éprouvais d'avoir
du mon oncle chéri, ou plutôt mon
ond père.
intin septembre arriva, et avec lui
s bien-aimées compagnes dont le re-
r me procura autan de joie que leur
art m'avait causé de chagrin. Nous
là dcnc de nouveau réunies dans
re cher couvent, sous la direction de
re bonne supérieure dont la tendre
icitude veille sans cesse sur les ei-
ts privilégiées qui habitent sous son

Apres quelques jours, nous travail-
is toutes avec ardeur, et nos labeurs
ient couronnés de succès, lorsqu'un
dent fâcheux vint mettre notre petite
ille en émoi.
ne élève de la -quatrième classe fut
6e de laisser- notre pý,asionnat, d'a-
donner ses études pour suivre sa
ille qui partait pour les Etats-Unis.
pleurant, elle nous dit adieu ; en

rant elle sollicita un souvenir dans
prières, puis elle s'éloigna de sa pa-
se natale, de l'humble chapelle où,
de fois elle avait élevé ses pensées

Dieu, du rocher verdoyant sur
iel elle avait passé tant de paisibles
éations. Que des larmes elle versa en
aut, le bon curé qui l'avait baptisée,

avait fait faire sa première commu.
! ses maîtresses dévouées qui avaient
é ses pas dans le sentier de la vertu,
avaient aff'rmi son courage pour
ore les difficultés qu'elle allait ren-
trer!
près ce pénible événement, une fête
peuse, imposante, vint faire renaître
ie au milieu de nous. Ce fut la bé-

nédiction du magnifique Chemin de
Croix qui orne maintenant les murs de
norre chapell;.

Cette solennité, si nouvelle pour nous,
occupe une place dans les annales de ce
convent et sera toujours rappelée avec
pliisir.

Peu après cet te cérémonie, nous voyions
arriver avec bonheur le grand jour de
Noël. Que notre allégresse fut vive,
lorsque nous allâmes, avec enthousiasme,
déposer nos coeurs et nos,voux aux pieds
de la Crèche du Roi des rois. !

Pendant que nous chômions ce doux
anniversaire de la naissance du Sauveur,
d'autres jours de bénédictions appro-
chalent; déjà nous priions avec ardeur,
afin qu'ils ne passassent pas sns faire
ressentir leur douce influence. Ces jours
de retraite, que notre bon Curé a daigné
nous accorder, rous ont été bien sa-
lutaires. Ils se sont écoulés bien vite
ces moments de recueillement, mais
leur courte durée a procuré à nos âmes
une paix inaltérable dont nous rendrons
à Dieu d'éternelles actions de grapes.

Un mois rempli de charmes brilla
bientôt, un mois riche en faveurs, en bé-
dictions, en graces signalées : le mois de
mars, consacré à St. Joseph, époux virgi-
nal de Marie dont la puissante protection
nous a préservées de tant de périls, de
tan t de dangers. Essayerais-je de ra ppeler
les bienfaits de ce puissant tutélaire
(les mortels.... Non, non, le flible tableau
que j'en pourrais faire serait trop au.
dessous de la vérité.

Aussi, laisserai-je à d'autres plumes
plus habiles que la mienne le soin de
proclamer la gloire de ce grand saint.

Poursuivons. Déjà la neige a disparu.
Les prairies st les jardins cachés à nos
regards depui six mois, commencent à
revêtir leur manteau de verdure, les
oiseaux suspendent leurs nids aux bran-
ches des arbres de notre petit coteau, et
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font retentir l'air de leur joyeux ramage
pendant les journées entières. Que veut
donc dire ce changemant-de la nature?
Pourqnoi renait-elle si belle et si magrni-
fique ? Ah! c'est que le printemps, cettte
saison des fleurs et des parfums, vient
d'apparaître : l'aquilon a fait place au
doux zéphir, et partout l'on'ne respire
que le bonheur.

Mai, ce beau mois, salué avec tant
d'allégresse par tout l'univers catholiqe,
et surtout par les enfants qui portent la
livrée de la Reine du ciel, nous a aussi
appôrté sa part de- plaisirs. Qu'il a eu de
charmes pour nous ! Chacune de ses au-
rores a été le présage de nouvelles jouis-
sances.

Une petite fête de famille nous a fait
passei d'agréables moments. C'était le
quinzième anniversaire de prêtrise de
notre vénérable curé, anniversaire du
jour ou le bon Pasteur fut reçu au nom-
bre des ministres du Seign eur, où, bri-
sant eolennellement tous liens terrestres,
il fit vou de travailler de tout son pou-
voir à la vigne du Seigneur. Cette pto-
messe héroïque, ilfl'a toujours gardée, et
nous en faisons à chaque instant l'expé-
rience, car, ion content de se dévoner
au troupeau qui lui a été confié, il sari-
fie même ses moments de loisir our-
venir -constater notre application et ré-
compenser nos faibles succès.

Tous les instants de cette année sco-
laire ont été signalés par quelques actes
de sa bonté envers nous. Mais-ie n'ar-
rète, son humilité souffrirait si je rendais
téinoignage de ses vertus.

Qu'il me permette de luii adresser les
quIlques vers sinvanuts, dont je me ga

rantis pas toutelois l'ectitnde.

Si ton humilité, ô tendre Père
Cache tes veris sons .un voile sombre,
Notre reconnaifsance, je P'epère,
Ne demeurera pas ainsi dans l'ombre.

Merci, oui, merci, vénéré Pasteur,
Pe ton noble et entmline dévouement,
Ici-bais, tu cherches notre bunheur,

Toujours nos coeurs seront reconnaissants.

DLr . .B

GtOGRAPHIE

SUPPLlÈKENT

GE^oGRAPHtE HISTORIQUE. En 1614,

voyant l'utilité de la rosition du Cap de Bon
Espérance pour une nation qui voudrait prei
part au commerce des Iides, les Anglais fit
un premier et infructueux essai de s'y éitablirl
1652, le représentant de la comiagnie.néer!
laise des Indes, Van Riebeck, jeta les fondati

de en qui est devenu la colonie du Cap.

En 1796 les Anglais s'emparèrent du

qu'ils furent forcés de rendre à la Holund,
1803. Il le reprirent en 1806, et le traité
Vienne (on 1815) les confirma définitivement 
la possession de ce beau et précieux pays, où
vaient des colous hollandais déjà nombreux,
ni lesquels, à la suite de la révoca Lion de 1

de Nantes, était venue se. foudre une étin

de protestants français qui .avaient introdu

culture de lai vigne au Cap. La population

lîad:aise, elle-même était et est restée essent

maent agricole, de la vient le non de Boers (
cnit.-nrsl qu'elle z'estýdcnné, et sous leque!

la désigne encore. -

Dès les dJbuits de la conquête dai Cp
i-Angleterrc, les Boers sympathisèrent si

avec les nouveaux mî:aitres du pyi<v, quî'on I

abandonner leurs fermes et leurs cultures po=

retirer pro.ressivement dans lits districrs

colonie où les Anglais n'avaient pas encore

tré.

Bientôt ils laissèrent le 0·ip et se répand

dans la terre de Ntal. Its fnî s'arretèrenit
dans leur exo le. Sir George, Napier ayant

possession, en 1S38, de la terr- de Natal, le

eentiment d'indépendance qui avait n :gu

terminé l'éndîgn;ation des Boers du CO.p a

les décida alors à abandonner cde dernier

r- se.firer au delà des Monts Drakin
où ils fondèrent la république d·Orang
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-le de Tramnsvanal. Mais les Anglais les y sui
reut bientôt. En 1848 ils forcèrent les habi-
nts de l'Orange à reconnaître la souveraineté
l'Ansrleterre et en 1877 le Transvaal fut forcé
subir io-meme sort

Un uete, n6delé sur celui de.la puissance du
;anada, a été présenté au parlement impérial
our unir en un.lerande confédération toutes les
lonies de l'Afritquo australe. Cette mesure n'a
s encore reçu son entière application.

omTTENTOT.-Les Hottentots différent assez
esiègies proprement dits. Leur couleur est
'ua.brun fondé ou d'un jaune brun: leur nez
t en général très-aplati; leurs joues, très proé-

inentes,.forment presque tn triangle avec leur
enton étroit et pointu; leur bônehe est grande,
ais garnie de dents tras blanches; ils ont les

ýijns et les pieds petits et les membres bien pro.
artiobnés.
Les Hottentots sont doux, humains et suscepti-

les d'un g and attachement pour leus semblables,
ais-leur indolence-est extrême, et. ils poussent

a malpropreté au dernier degré. Leur sang.

rid et leur maintien réfléchi les distin-guent sur-

out des-autres nations noires ou basanées, qui,
énéralieimit se livrent au plaisir avec la. gaiété

a plus vive. Ils sont adroits à la chasse et se

rvent du fusil avec habilité. Ils élèvent de

9,:mibrentx traupeaux de moutons et de boeof.
eur industrie se réduit à f.ire des arcs et de.-

èches, à façonner des pots de terre, à tisser des

.lit.s et. a coule des p.aux po.r leurs vêtement:>

'hiver.

Ert.NDitUE.-La ttituide noyenntae, 250. La Hot-

tentotie fornmait autrefois une des plus v.istes di-

isions de î'Amérique mérédionale ; mais retrécie

ar les envahisse:aeuts successifs de la colonie

du Cap, son étenduc égale à peine celle de la

Province de Q-.ebae.

Divs:oss.--Otte contrée est divisée en plu
sieurs petites tribus.

Les p:us remarquables sont : la grande et. la
petite tribu ies Naitakua, ù 'O. ;, les Koranîa, à

l'E. ; et les Boschmnaas '(hommes des bois), an
S. On nomme Origua une population de Métis
provenant du nelange des ;lollandais aveu les

lamuakua ou les Korantr.

CPatai.-La êôte de la Cafrerie maritime,

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

a été conquise en grande partie par les Anglais,
qui possèdent particulièrement l- terre de Natalb
ainsi appelée par e que Vpyso de Gam- la dé-
couvrit le jour de N4o1 ; cette oâlonic e-t touto
nouvelle et déj florissauto.

Les Cafre ou B.atto is sont divizés en trib'a et
sont gouvernés p a- des hfs qu'ils ch îisissent
parmi les plus courage'ux. L2s prinscip·les t-ibis
sont celles des Tanbouki, des Konssa, d-tin le S.
de la Cafrerie mariti:ne. Les Ztlot- sont. d ans
le N.

Dans l'intérieur, on rencontre les Bisquto, et
les nombreuses tribus de la nation des Betjo;ana.
L-t plus riche, la plus puissante et la plus indus
trieuse est celle des B.koua,ïn. l y ein a pluaicurs
antres qu'on reficontre en suivact le cours du
Zambèze ; on rem-irqua celle les Binyaï. dont le
pays correspond, on partie, à l'ancien eimpirc ilu
Monomotapa.

POÉSIE

L'EENVERSDU.cIEta

Pourquoi, dit un enfant, rie vois-je pas relimre
"Au ciel les ailes d'or des aniges-radieux ?"

Sa inère-répondit avec un doux sourire:
"Mon fils, ce que ti vois n'est que l'en vers des

Leieux."

Et l'enfant s'écria, levant son oil can.lile
Vers les lambris divins du pala . éternel;

•' Puibque 'envers des cieux. ô mère, est si limpi-le,
< Comme il doit être beau l'autre côté du ciel 1

Sur le vaste horizon quand la nui. fut v-nie
Sl'heure où tout chagrim dans nia rève .'endoar.
Le' redard de l'eiifant .&éhanç t vers la nie.
Il Contempla l'azur miné de perles d'or.

Les étoiles au ciel formaient. une couronne,
E't lenfant î murmurait prés du Seina maternel
.' Puisque l'envers des cieux si douceisiemet rayuinne,

'Oh 1 que je von'drais voir P'îîatre côtè du ciell "

L'angélique désir de cette âme enfantine
Mar.ta comme un encens au céleate sèjour,
8, quand le soleil vint derrière la colline,

L'enfant an'était plus là pour adîimrer lu jour...
X.
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A L'OCCASION D'UN ORAGE

Mes enfants, vous avez peur du ton-
nerre. Nous allons dire un Pater et un
Ave et un acte de contrition pour honorer
la mémoire de ce qui arriva sur le Mont
Sinaï du temps de Moïse. Vous savez
que Dieu nous donna alors ses comnian-
dements au milieu du tonnerre et des
éclairs. Le maUre dit un Pater et un Ave
avec un acte de contrition.

Maintenant ne craignez pas. C'est
Dieu qui conduit la foudre et plût au ciel
que nous obéissions à notre créateur aussi
exactement qu'elle! Nous savons que le
bon Dieu veut notre bien, qu'il nous aime

;bien plus que nous nous aimons nous-
mêmes. Confions-nous donc à sa bonté.
Pas un cheveux ne tombe de notre tête
sans sa permission. D'aillenrs il faut tou-
jours se tenir prêt à mourir, car la mort
subite peut nous frapper, même quand il

'y a pas de tonnerre; et il n'y a pas plus
de danger de mourir quand il tonne que
quand il fait beau. C'est le bon Dieu qui
dirige tous les événements de notre vie.

R. G. T. Ptre.

Un homme venait de se faire prendre
la mesure d'un habit brun. Comme Le
tailleur s'en allait, il le rappela. A pro-
pos, j'oubliais qu'il faut aussi mne prendre
la metsure d'un habit noire.

Un homme, soi-disant comme il faut, fut
surpris trichant au jeu. Dans la colère
qu'excita son action, on le jeta par une
fenêtre du premier étage. Relevé de sa
chute, il alla trouver un de ses amis pour
lui demander ce qu'il avait à faire. Je n'ai
qu'un conseil à vous donner, répondit
celui-ci, ('est de ne plus jouer qu'au rez-
de-chaussée.
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PREMIER LIVRE DES ENFANTS,
Par le même:

Tous ces livres ont été approuvés par le Con
de PInstruction publique et sont en vente chez t
les libraires de Québec.

Librairie du bon Marc
(VIV RE E T LAISSEPR VIVRE)

46, RUE DE LA FABRIQUE, 46.
HA4UTE-VILLEC, QUEBEQ

Avis à MM. les Secréta res-Tréso iers des écob
à MM. les Intiututeatrs et Institutrices, à MM i
marchands, etc., etc.

Le gouvernement ayant aboli le Dépôt de Liyn
M. Augustin taynoid, qui y a été employé duai
trois aus. a pris la direction de la Librairie A.1
Raymond. La satisfaction qu'il a donnée à to
ceux qui ont eu afaire à lui au Dépôt le porte
croire que cette clientèle le sauvra au noui'vel etal
eennt qi a été ouvert le 14 A.,ût dernier,
No. 46, rue de la Fai.rique, en face de l'emplacenaa
des anciennies Casernes des Je-uaes.

Les commissaires tédècole trouveront à cette
brairie tout ce doit ils peuvent avoir besum..- livr,
cahier.-. papier, plumes, la meilleure encre et poud
- encre traniçaise nioire, etc , livres de coitiptabd
pour lei secrétaires trésorierz., cartes géogr:apdiqtt
globes. etc., et d e p uis remarquez que incs prix s
les plus bas passibles et quej'iffre les nêuu'.s (u
tages pour payem'-nt et , etc., qu'a l'ex-Dep6t.
livres du gouvernement.

La librairie A. U. itiv.:yonid se tienîra aussi:
courant des ouvrages de littérature fraiçaise
plus rrécuts., tels que ceux d'Alph9nse Damd
W'Henri Grèvi:le, (e Maxmw Du (amnp. de Vic
Tîssot, d'Octave Feuillet et de tous les maaeillei
écrivains du jour.

Lnfin 1Pon trouvera à cet étalb issement un asS
timent complet ie papeterie. iagene. articles!
raisaîsie. etc., et le puabble y sera accueilli avect
tes égards et toute la politesse possible.

ae'y Une visite est icspetueusemrt .ollicîtéë
* A. O. RAYMOND.
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